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Good Man America
La pluie fine et froide vient s’inviter pour remplir au fil de la journée les crevasses profondes, comme une bouche à la dentition mal entretenue couverte de caries et de dents arrachées, de cette route cabossée. Le ciel bas fait remonter les fortes odeurs de mélasse de boue. Cette boue accrocheuse, digne de roulades mémorables pour ces porcs gras à la bonne chair rosée. La faible lumière du jour va permettre de lancer le générateur à la manivelle, ou à la sangle épaisse datant de la période des pionniers pour alimenter en électricité les foyers. Pour certains habitants de la ville basse de Chicago, la flamme vacillante de la bougie va durer au delà de la fin de la journée, par ici point d’électricité!

J’ai passé douze ans de ma vie dans ce quartier, nous étions voisins avec mon meilleur ami Olabama. Nous vivions avec la pauvreté accrochée à nos guenilles, mais aussi la richesse de nos idées comme les derniers chercheurs d’or, comment ne pas avoir envie de découvrir le monde avec les nouveaux horizons enchanteurs, quand l’on vit dans le pays le plus riche de la planète, et malgré cela l’on côtoyait la misère ambiante chaque jour. Nous étions très unis en ce temps-là, peu après la mort de son père Afolay, lors d’une attaque à main armée dans une épicerie tenue par monsieur Tchang- Yong, un chinois serviable à souhait, d’un courage et d’une gentillesse à toute épreuve. Une fois de plus une mort pour rien, le père d’Olabama avait été confondu avec un autre habitant du quartier, un délinquant notoire, ce dernier fournisseur de dope pour un secteur du quartier, qui avait traîné sa bosse à Washington, mais pour ce détail il avait été toujours très évasif. Il faut comprendre le contexte du moment, en ces années que pouvait compter la vie d’un noir? Un nègre comme se plaisaient à répéter tous ces blancs sans aucune considération humaine. 

Olabama le noir, et moi le blanc nous formions un duo d’inséparables compères, face à tous les coups durs de la vie. Je me remémore parfois tous ces instants passés ensemble, et j’ai le souvenir encore présent d’Olabama avec ses jambes très actives, ses muscles taillés comme des allumettes, il était toujours en mouvement. On sentait déjà chez lui cette foi, cette envie de bousculer les institutions passives et vieillissantes. Malgré notre isolement, malgré que nous étions perdus dans un trou à rats, oui il est des choses qui sont difficiles à expliquer, mais l’on sentait que le petit gars noir avait la fibre d’un leader, et il voulait bouger le monde, et l’on percevait qu’il irait à l’encontre des idées reçues, dans ce pays des Etats-Unis d’Amérique, comme il aimait si bien se sentir citoyen américain, mais aussi citoyen du monde!

Je retiendrai également d’Olabama son énorme volonté d’aller de l’avant, de ne jamais devenir une victime de l’histoire, mais un acteur de sa propre vie, de très souvent positiver. Il arrivait à trouver une solutions à nos problèmes du moment avec une cohérence dans ses propos, et une logique implacable, aujourd’hui encore je suis stupéfait quand je retrace nos souvenirs. Il était palpable que sur le tapis du pouvoir, il avait les dés pour réussir à trouver la bonne combinaison, pour devenir un leader charismatique dans ce pays!

Dans tous ces moments difficiles, pour lui chaque jour était un combat à mener, où il était question d’ouvrir des portes verrouillées depuis belle lurette dans les mentalités de cette nation à la bannière étoilée. Il aimait passer son temps à défendre corps et âme la veuve et l’orphelin, ainsi que les minorités ignorées.

L’orée du jour pointait le bout de son nez, pour assurer de nouvelles forces, il me faisait penser à ce coq hardi toujours prêt au combat, et si je suis honnête envers moi-même, on commençait à percevoir l’esquisse du futur orateur en devenir. Il n’a jamais eu de haine pour qui que ce soit, mais il n’avait pas pour autant oublier que ses grands- parents étaient ces esclaves exploités, souillés, battus  dans les champs de coton par les riches propriétaires terriens blancs!

Ici- bas il est difficile d’accoucher des mots qui puissent expliquer le comment et le pourquoi, ce sont des choses que l’on perçoit , moi en tout les cas je ressentais dans ses yeux toute la détermination, toute la foi, toute la force dans toutes les fibres de son être, pour un jour devenir le premier homme qui marquerait l’histoire des Etats-Unis d’Amérique. 

Le jour se lève sur Chicago city, à deux encablures du marchand de journeaux, dans ce quartir chic où j’ai élu domicile, les gros titres vont paraître à la une des quotidiens. Je sens monter en moi la fierté d’avoir côtoyé cet homme qui va devenir le 44ème président des Etats-Unis d’Amérique.

Qui peut oublier cette avancée des mentalités, car que l’on soit blanc, noir, jaune, métis, l’on peut prétendre à briguer le plus haut poste du pays, qui aurait parier un dollar il y a une quarantaine d’années, avec la ségrégation raciale, d‘un pays en pleine perte d‘identité? 

Nous les deux gosses sans le sou, exclus que nous étions de la société. Nous qui vivions dans la misère, quelle belle revanche aujourd’hui, oui, tout est possible dans ce pays si l’on prend la peine de se relever les manches, et surtout faire travailler les méninges à plein régime, car parfois ce merveilleux pays c’est vous rendre la monnaie de la pièce!

Un nouveau jour se lève, et l’on ne pourra jamais oublier cette date du mois de novembre qui a marqué les esprits. Ok, ok, on ne pas dévier la trajectoire, et son lot de soucis quotidiens. Mais quelle importance, un peu de rêves et de réjouissances ne font pas du mal par les temps qui courent, car nous vivons des moments historiques, qui vont je l’espère ouvrir une brèche d’espoir à toutes ces personnes opprimées à pouvoir enfin s’exprimer, comme tout citoyen qui se respecte. Il ne s’agit pas de rentrer de plein pied dans des considérations utopistes, et se dire que tout est réglé comme du papier à musique, mais il reste et restera toujours le geste symbolique d’une victoire au bout d’un long combat mené avec intelligence, par un homme à l’aura grandissante au fil de la campagne. Peut-on s’imaginer dans cette Amérique aride, que l’on puisse élire au 21ème siècle un président métis? Eh oui mec, la plus haute fonction de l’état du pays le plus puissant du monde!

La réponse est oui, et encore oui, un grand ouf de soulagement, car c’est un miracle de la vie, enfin l’américain peut-être considéré comme une personne pensante et responsable de son libre choix. De son nouveau président, (mon pote à la vie, à la mort, mon frère de sang, mon ami de galères!) on ne peut pas prétendre qu’il soit enclavé à un seul état, non c’est un homme d’ici et d’ailleurs, sinon qu’il est un homme du monde, de surcroît américain. Un homme avec ses propres croyances, sa volonté de mener les peuples dans le noble art du chemin de la liberté. Un homme qui aime son pays, qui aime s’ouvrir aux autres cultures, car je sais du plus profond de mon être, qu’il sera un grand président à l’écoute de son prochain, du fait que sa vie, son œuvre seront toujours ces miracles que nos âmes ont consenties à vouloir s’exprimer pour de nobles et sincères causes…  
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